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Éditorial 
Les étudiants internationaux : 
acteurs peu connus  
de la globalisation migratoire1
« Le simple poids de cette enveloppe entre mes mains, son format anormal, sa 
couleur si peu familière, me firent deviner, avant même que je l’ouvre, qu’elle 
était porteuse d’une fabuleuse nouvelle. Alors, comme dans le rêve que j’avais fait 
pendant d’innombrables nuits, j’ai entendu l’appel des cheminées du paquebot 
sur lequel je m’embarquerais quelques mois plus tard, et qui m’emporterait vers 
l’inconnu. » Ainsi s’ouvre L’étudiant étranger, autobiographie où Philippe  Labro 
raconte son séjour de jeune français dans une prestigieuse université américaine 
en 1954. Ce qui, il y a un demi-siècle, était extraordinaire, est désormais commun. 
Mais la mobilité étudiante reste un parent pauvre de la recherche.
Bien qu’elle soit intimement liée au développement des universités au Moyen Âge 
(Verger, 1991) et ait déjà connu des phases de forte intensité au début du xxe siècle 
(Karady, 2002 ; Moulinier, 2012 ; Mysyrowicz, 1975), la mobilité étudiante connaît 
une croissance particulièrement rapide, à l’échelle globale, depuis la fin de la guerre 
froide. Le nombre d’étudiants internationaux a doublé entre 2000 et 2015 pour atteindre 
5 millions (OCDE, 2017). Une géographie des destinations se dessine et la Suisse y joue 
désormais un rôle considérable, et en croissance rapide, à côté de la Grande-Bretagne, 
des États-Unis et de la Nouvelle-Zélande. Le nombre d’étudiants internationaux a plus 
que triplé entre 1990 et 2016 (de 9 200 à 33 000) pour atteindre cette année-là 30,7 % 
de tous les étudiants inscrits dans les universités et hautes écoles suisses (OFS 2017). 
Au niveau international, la Suisse occupe le deuxième rang pour les doctorants avec 
53 % d’étudiants internationaux parmi tous les inscrits, le quatrième rang avec 28 % au 
niveau du master, et le cinquième rang avec 10 % pour le bachelor (OCDE, 2017).
La mobilité globale des étudiants est une composante importante mais sous- 
estimée de la migration mondiale : cette mobilité a en effet augmenté d’environ 8 % 
par an ces dernières années, beaucoup plus rapidement que la migration internatio-
nale globale (King et Sondhi, 2018). Les spécialistes de la migration s’intéressent 
donc de plus en plus au phénomène de la migration internationale des étudiants et le 
nombre de publications est en augmentation (par exemple Brooks et Waters, 2011 ; 
Findlay et  al., 2017 ; Garneau et Mazzella, 2013 ; Gérard, 2008 ; Guissé et 
Bolzman, 2015 ; Gohard, 2017 ; Mazzella, 2009 ; Raghuram, 2013 ; Riaño et 
1 Afin de faciliter la lecture nous avons choisi la forme « étudiants internationaux » qui représente à 
la fois les étudiantes et les étudiants.
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source qui doit être utilisée pour toute référence à ce travail
Piguet, 2016 ; Riaño et al., 2018 ; Robertson, 2013 ; Teichler et al., 2011 ; van 
Mol, 2014 ; Waters et Brooks, 2011). Par rapport à nos connaissances globales de 
la migration de travail, celles de la migration des étudiants sont cependant encore 
insuffisantes (Riaño et Piguet, 2016).
Ce numéro spécial de Géo-Regards a pour but d’apporter des éléments de réponse 
aux nombreuses questions que soulève la mobilité internationale des étudiants dans 
une perspective descriptive, analytique, mais aussi critique. Il met un accent particulier, 
mais pas exclusif, sur le cas de la Suisse car des études de cas sur la France, le Maroc, 
les États-Unis et le Canada sont également présentées. Qui sont les étudiants internatio-
naux ? Quels sont les discours et les représentations à leur égard ? Quelles sont les raisons 
pour choisir d’étudier à un endroit précis ? Quelles sont leurs stratégies de mobilité inter-
nationale ? Quelles sont les politiques des États par rapport à cette mobilité des étudiants 
internationaux ? Quelles sont les politiques de promotion (bourses, logements, commo-
dités) des pôles universitaires ? Dans quelle mesure cette mobilité étudiante est-elle 
sélective ? Certains n’y ont-ils pas accès ? Quel est le rapport entre l’origine sociale des 
étudiants, leurs cursus universitaires et leur trajectoire géographique ? Quelles sont leurs 
expériences pendant leurs études ? Quel est le destin des étudiants à l’issue des études ? 
Représentent-ils pour le pays hôte une ressource sur le marché du travail ou, dans le cas 
de retours, de futurs ambassadeurs culturels à l’étranger ou un « gain de cerveaux » ? Se 
destinent-ils à rentrer dans leur pays d’origine ou poursuivent-ils leur mobilité ailleurs ? 
Quel est le rapport entre migrations d’étude et de travail ?
Le numéro s’inscrit dans le cadre du Pôle de recherche national « NCCR – on the 
move », vaste et ambitieux programme de recherche du Fonds national suisse de la 
recherche scientifique (FNS) consacré à la migration et à la mobilité. Il bénéficie 
également d’une approche interdisciplinaire avec l’apport d’une recherche en histoire 
financée, elle aussi, par le FNS sur la mobilité étudiante à la Cité internationale universi-
taire de Paris et d’un colloque tenu à Montréal et à Fribourg en 2016 sur les « circulations 
étudiantes dans l’espace francophone depuis 1945 : institutions, parcours et sociabilités »2.
Les différents articles acceptés pour ce numéro ont été soumis aussi bien par 
des chercheurs actifs dans le cadre du NCCR (Pathé  Barry, Annique  Lombard, 
Yvonne  Riaño) que par des chercheurs venant d’autres horizons académiques. 
Nous sommes particulièrement fiers d’avoir pu développer un regard diversifié sur 
cet objet d’étude en incluant aussi bien des chercheurs du « Nord » que du « Sud ». 
Cette pluralité est scientifiquement nécessaire, car le paysage scientifique dans son 
ensemble reste fortement biaisé en faveur des chercheurs anglophones des pays du 
Nord (Crawford, Kruckenberg, Loubere, Morgan, 2017). Elle reprend par 
ailleurs une tradition de la revue Géo-Regards qui depuis plusieurs décennies ouvre 
ses colonnes aux chercheurs du Sud.
Dans leur article, Matthieu  Gillabert et Yvonne  Riaño abordent les représenta-
tions des étudiants extra-européens générées par les discours politiques suisses, 
adoptant une perspective historique sur plus d’un siècle (1900-2015). Leurs résul-
tats s’avèrent contrastés, car deux types de discours sont identifiés. D’un côté les 
étudiants sont représentés comme un grand atout pour la Suisse, de l’autre comme 
2 Des informations sur ce colloque se trouvent sur : http://p3.snf.ch/project-169383, consulté le 
19 mars 2018.
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une menace culturelle, politique et économique : une tension fréquente en matière 
de politique migratoire, mais qui se manifeste avec tout particulièrement de clarté 
vis-à-vis des étudiants. Les représentations comme atout servent à légitimer des 
politiques migratoires visant à renforcer la compétitivité économique mondiale de la 
Suisse. Les représentations comme menace semblent utiles pour protéger les travail-
leurs suisses et maintenir les valeurs traditionnelles de genre.
Dans son article, Annique Lombard s’interroge sur les effectifs et les trajectoires 
des étudiants internationaux en Suisse et se penche plus spécifiquement sur la question 
de leur parcours après le diplôme. L’utilisation d’une approche longitudinale – encore 
très rare dans la littérature internationale sur la mobilité étudiante – permet le calcul 
de taux de prorogation de séjour et livre des résultats d’une grande originalité. Ils 
permettent de faire la part des choses entre des migrations d’établissement, profitables 
à l’économie suisse, mais comportant des risques de brain drain, et des migrations 
temporaires potentiellement bénéfiques au pays d’origine, mais peut-être produites 
par la fermeture de la Suisse à une immigration durable.
Issu d’une thèse sur les représentations sociales des étudiants étrangers en Suisse 
(Keller-Gerber, 2015), l’article d’Alessandra  Keller-Gerber permet de retracer 
l’évolution de ces perceptions médiatiques grâce à une méthode originale pour cette 
thématique basée sur l’analyse lexicale. Les figures qui s’en dégagent  –  agent de 
rayonnement culturel et de prospérité économique, mais aussi menace pour la qualité 
de l’enseignement supérieur – trouvent des filiations dans l’histoire de ces représen-
tations au xxe siècle. Si ces figures sont opérantes dans les débats sur la loi Neirynck, 
c’est parce qu’elles sont porteuses de cette mémoire collective construite notamment 
par le discours médiatique.
L’étude de Christina  Renggli et Yvonne  Riaño sur les étudiants internatio-
naux inscrits à l’Université de Berne pour leurs études de licence, de master ou 
de doctorat fournit des données inédites en Suisse. Il s’agit de la première enquête 
en ligne réalisée dans une université suisse avec des étudiants internationaux sur 
leurs raisons d’étudier en Suisse, leurs stratégies de mobilité transnationale, leurs 
expériences pendant leurs études et leurs projets de mobilité après l’obtention du 
diplôme. Les résultats montrent que la décision d’étudier à l’Université de Berne est 
principalement déterminée par le désir des étudiants d’expérimenter une nouvelle 
culture. Contrairement aux théories du capital humain, les raisons de maximi-
sation économique (obtenir de meilleurs salaires à l’avenir) ne semblent pas être 
la motivation principale des étudiants pour choisir Berne. Cette conclusion valide 
l’importance d’utiliser une perspective interprétative pour l’étude des mobilités des 
étudiants au-delà des explications économiques.
L’article de Pathé  Barry fait écho à celui d’Annique  Lombard avec un accent 
spécifique sur les étudiants africains en Suisse. Il relativise les craintes de voir ces 
derniers évincés dans l’accès aux hautes écoles suisses par des nouveaux venus en 
provenance d’Asie ou au bénéfice de la libre circulation avec l’UE tout en montrant 
que  –  si progression il y a  –  l’effectif des étudiants africain reste à la traîne. La 
distinction fine des différentes nationalités et des universités d’accueil met en 
évidence un paysage contrasté : certaines nationalités sont pour différentes raisons 
surreprésentées et, de même, toutes les hautes écoles ne semblent pas avoir la même 
ouverture ou la même attractivité pour ces étudiants.
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L’étude de Papa  Oumar  Ndiaye propose de réorienter les regards portés sur les 
transferts de fonds vers des migrants autres que les travailleurs. Son étude qualitative 
sur les étudiants sénégalais venus en France pour y poursuivre des études supérieures 
montre que les hommes occupent pendant leurs études des « petits boulots » et contri-
buent, par les mandats qu’ils envoient à leurs parents ou leurs proches, à la survie 
économique de ces derniers. Les rapports aux mandats diffèrent toutefois lorsque le 
critère du genre est mis en avant. Les hommes sont soumis à un cadre très strict de 
codes sociaux qui les obligent à donner. Les filles sont considérées par leurs parents 
comme plus vulnérables, ce qui fait qu’il ne serait pas prudent de les laisser courir 
un risque en les contraignant à travailler loin de leurs familles. L’étude fait valoir 
qu’il ne faut pas séparer les migrations d’étude et de travail parce qu’elles sont bien 
imbriquées : les migrant·e·s d’étude tendent à devenir des migrant·e·s de travail à 
travers les activités de travail /d’envoi de remises.
Dans son article sur les étudiantes maliennes dans l’enseignement supérieur en 
France et au Maroc, Niandou Touré montre que ces étudiantes se distinguent de leurs 
compatriotes masculins parce qu’elles sont issues en majorité des classes sociales 
les plus aisées et les mieux dotées en termes de capitaux culturel et économique. 
Leurs mobilités se déroulent dans des cadres où la part de risque d’échec scolaire 
est amoindrie, soit grâce aux programmes de coopération internationale soit grâce 
au soutien matériel de leurs familles. Ces conditions de mobilité participent à la 
construction de parcours d’études réussis et circonscrits dans des schémas linéaires 
allant d’un pays de départ vers un pays d’arrivée, ce qui confirme l’argument que 
l’origine sociale des étudiants est fondamentale pour la compréhension des mobilités 
étudiantes internationales.
Zakaria Soré apporte un regard sociologique original sur les migrations étudiantes 
entre le Burkina Faso et les États-Unis. Cet article montre l’importance de s’inté-
resser aux voies d’études dans le choix des trajectoires de mobilité. En l’occur-
rence, les étudiants d’anglais de Ouagadougou sont séduits par un séjour aux 
États-Unis pendant le cursus en Afrique où se développe un imaginaire positif sur 
le plan culturel et économique. De manière presque anthropologique, on suit ces 
étudiants dans leurs préparatifs pour le départ, et on en retrouve d’autres aux États-
Unis, plusieurs années après leur arrivée. Effectuant des travaux en dessous de leurs 
qualifications, ils/elles préfèrent cette option à celle du retour. Les difficultés et 
les sacrifices pour parvenir à une forme de stabilité dans le lieu d’arrivée, liés à 
cet imaginaire de départ, contribuent à expliquer cette forme de mobilité étudiante 
Sud-Nord.
L’article de Chedly  Belkhodja combine une échelle intercontinentale  –  les 
étudiants réunionnais dans la province du Québec  –  et régionale  –  les stratégies 
des collèges d’enseignement général et professionnel (cégep)  –  pour attirer ces 
nouveaux étudiants. Dans un contexte de politique de régionalisation de l’immigra-
tion, le rôle des étudiants étrangers évolue : alors qu’ils étaient surtout considérés 
comme une source de revenus pour les universités des grandes villes, ils deviennent 
une catégorie idéale d’immigration et une manne pour les établissements situés en 
périphérie. Cette étude montre toute la complexité du phénomène de brain drain où 
une région du « Sud » comme l’île de la Réunion préfère offrir à ses ressortissants 
un avenir à l’étranger, plutôt qu’un retour compromis par un taux de chômage élevé.
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Dans l’ensemble, les différents articles de ce numéro spécial élargissent considé-
rablement notre compréhension empirique et théorique de la mobilité internationale 
des étudiants.
Matthieu Gillabert, Étienne Piguet, Yvonne Riaño
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